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<;lre à un moindre degré : c'est l'inégalité de la

peine oour les différents individus auxquels elle est

imposée. Il y en a quelques-uns, c'est le petit nom-

bre, qui prennent complètement leur parti de la

solitude. L'un d'eux, par exemple, a si bien distri-

bué l'emploi de ses heures, qu'il trouve toujours la

journée trop courte; mais il en est pour qui la

solitude est intolérable. Cela dépend entièrement

du caractère, et ce ne sont pas toujours les pins

mauvais qui souffrent davantage. Dans un rapport

sur celle prison, on cite l'exemple de deux détesta-

bles sujets qui trouvaient ce genre de vie assez de

leur goût. Il fimt pourtant reconnaître qu'en géné-

ral il inspiry aux mauvais drôles une terreur salu-

taire qui les porte à aller exercer leur profession

dans les lieux où ils n'en sont point menacés. Les

femmes, en général, se résignent plus facilement

que les hommes. Ce genre de vie sédentaire est

moins différent de leurs habitudes, et quoi qu'aient

p;i dire les mauvais plaisants, le silence paraît leur

coûter moins qu'aux prisonniers du sexe mas-

culin.

Les cellules sont propres, bien tenues, bien

chauffées, assez grandes, puisqu'il y a place pour

un métier. Chaque prisonnier a un petit jardin.

Ccld ressemble assez aux cellules des chartreux, qui

ai


